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tefpere  en  accroiftreîa  vente 
irueu  que  de  Paulet  l’Edidfc  dure  long  temps  - 
les  Officiers  les  amours  les  délices, 
croit  le  trafic  des  dons  & des  Elpices  : 

’Arrefts  au  pied  lent  marchent  monopoles  2 
leur, les  amp  les  peftrit,&  les  forme 
la  rigueur  des  Loix  : & fouuentn’ont  de  forme 
Uieceile  de  la  planché  ou  l’Or  les  à mouliez 
n dire  commun  on  achette  l’Office, 

,pour  fes  articles  fiens  & leur  ferme^ 
deux,&  trois  Elfats,&  quatre  tient  en  main? 
ne pouuant  faouier  fon  extreme  auarice  : 

‘ peo  -melnager  dufsen.  &deîuftice,  ' 
delmembre  en  p ufieurs  &’  fai&  des  Officiers* 

Tvn  loind  toufiours  pouf  baftir  la  fortune: 
l’autre  defunit  !a  charge  qui  eft  vne. 

Le  Marchant  honorable, en  gros  achette  &vend5 
Le  Mefquin  en  detail  fa  marchan  dile  efiale: 

M^is  1 Officier  achette  en  gros,&  puis  fa  Baie 
detail  il  expofe,&  en  faid  de  l'argent, 
tant  fon  trafiq’  peu  honnelie  relemble 
uy  d’vneboutique  ou  le  peuple  s’afiemble : 

On  n’ordonne  rien  tantquela  Commifiîon  ? 

Et  faire  pour  gaigner  delTus  les  Lieux  defcentCo 
Yne  Armée  a Cheual,&  à Pied  fe  prefeme 

De  luges, d’Aduocatz , de  Clercs  vn  million  ? 
ent  les  Efcùs  quen  leur  Coirrfeilsdefpendent 
ent  bien  les  lieux  pourlefqueis  ilsdefeendent 
plus  part  des  Procezfe  vuidepar  Efcrit 
l à torr,&  à droid  en  Proid  on  les  apeinde  : 

’eilia  ou  le  peut  faire  ou  bonne, ou  laulfe  pomde,» 

Et  l’Aduocar  monftrer  fon  Stile,&  r~“  ^rrr‘* 

Ou  le  Sac  fegroffit,&  creuedéfcritu 
Pouis  du  luge  le  Déd  fe  iettei  l’aduent 
L’Ordonnance  à réglé  la  plume. du 
elle  du  Ptocureur  en  fin  Or  enchafiee 
Del’Aduocat  l’eferit  baljjj en fricaflec 
. De  trois  langues  fouuent  fermes  en 
Mais  la  toile  des  Lois  foible  à tout 
Et  n’y  a Moucheron  qui  àtrauersne  pâlie. 

On  ne  vile  a&  auiord’hny  qu’encofiier  & ferrer, 
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dma(îer;embpurfe“r,entafler  pefle-mcnc 
On  iolic  la  Vertu  & rien  n'eft  fi  froid  qu’elle  : 

Le  feul  Or  eft  en  pris,&  lefiecle  eft  de  fer, 

Oncft  libre  de  nom,&  la  vie  eft  feruile, 

L’honn elle  marche  en  bouche, &^n  la  main  l’vtile. 

Le  fembler  non  pas  l’eftre  eft  en  ieu  trop  auant  ; 

Et  le  noir  finement  defi'oubsle  bland  on  cache: 

L’art  fuffoque  naturel  chafqun  rusé  tache 
A palier  lès  mœurs,de  fumee  & de  venr. 

Et  peu  fe  trocueroient  dignes  à l’aduenture 
De  ioiier  à la  Mourre  en  vne  nuiéf  obfcure. 

O fi  plufieursauoicntde  ce  Gyge  Panneau 
Tant  chanté  parla  F2ble,&  celle  rarepierré  ! 

Que  d’heureufefemence  ilscouuriroient  la  terre  ! 

Puis  qu’aux  yeux  du  public  tout  leur  eftiufte  & beau 
Et  tel  ne  rougiroit  pour  quelque  Efcu  tout  blefm-e  . 

De  danfer  dans  le  Temple.,aupf  es  de  l'Autel  mefme, 

•On  faidl  beaucoup  d’Eftat  de  rhomme,peu  de  Dieu, 
On  veut  plaire  à la  Terre,  & le  Ciel  on  offenfe. 

L’argent  eft  précieux , vile  la  confidence, 

Saris  force  l’amitie, la  vérité  fans  lieu. 

<jue  fi  à Ton  amy  on  veut  prefter  l'oreille 
C’eft  teftnoigner,  iuger, mentir  à la  pareille. 

Heureux  fiecle  trois  fois  ou  vng  monde  incognu 
A eftédefceuuertpar  l’aiguille  admirable  : 

Mais  trois  ou  quatre  fois  chetif>&  miferable 

Pour  Ion  Or  iufqu’a  nous  par  tant  de  Mers  vem?c 
Noftre  Europe  a üàuué  l’Amerique  perdue 
L'Amerique  aperdirnoftre  Europe  vaincue. 

L’Or  traîne  tout  afoy  comme  vn  Toirent  d’Efté, 
Ruine  les  Chafteaux,romptlesportes  des  Villes  : 

Baftir  lesfaéÜons,&  les  guerres  Giuilles  : 

Et  fa  pluie  corrompt  les  fruiélsde  Chafteté  : 

Le  Carquan  d’Eriphyle,&  de  Didon  le  fuite 
Enfieignertce  que  vault  cette  terre  d’eflite. 

Cher  eft  lé  Diamant  né  furie  vieux  Rocher 
Dn  riche  Bifnagcr,la  Perle  Orientale: 

La  Gazé  des  Indois  qui  na  point  Ion  eguale  : 

Iviaisle  papier  & l’encre  eft  éneores  plus  cher. 
Pourueuq’un  Prattifien,ou  luge  lemanie: 

C’eft  la  Pierre  auiourd’huy  delà  Philofophie: 

A ii) 
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La  France  nourrit  plus  d’ Officiers  Picoureuri 
, Qje^‘vttles5oaWats:tant  de  gens  de  France, 

Nom  are  q ^ t d'Efleus  reprouués,Recepueur  de  defpenee, 

& Offres»  Tant  de  Preuofts  d’accort  auecque  les  Volleurs? 
érstnjmi.  *j»aat  d’Odiciers  Safez,&  tant  de  pays  mortes. 

Qui  roignent  les  deniers  du  Roy  e n ttnt  de  fortes. 

Les  Cours  creuent  tantoft,d’Aduocats&  Greffier^ 
de  Vrœts-  ^roCUreursî  Clercs,  Sergents,  & de  gens  de  Pratiques 
mem,  * quticeles  outils, la  Charue&  boutique. 

Pour  manier  Ja  pli 


^ umc,&  gratter  des  papiers. 
Et  ceux  cy  font  les  mains  qui  de  butin  engraiiïene 
Fai&ez  villes  & champs  les  luges  qui  les  dreffent. 
Le  gain  fait  mefprifer  laraifon  8c  la  loy 
Auec  cent  fortes  mains  on  raflaul^onl'aiîiegg 
Tel  comme  en  vne  Scene  efl  en  vn  meGne  (tege 
Procureur,  A duo  cat,Iugc  & gens  du  Roy 


Pour  l’Hydre  du  Procez  à la  tefte  doree 
Geryon  il  fauit  eftre  ou  quelque  Briaree» 

L’indompté larrecin,&  la  Concuiïioss 
ctime  de  Veillent  quant  la  Loy  dort,  osrplufloft  ef;  cfteinte» 
eocufis'so  perfonnene  Jacreintr  on  n'entend  plus  la  plainte  : 

Qui  accufe  auiourd’huy  eft  plein  de  .pafiion. 

La  peine  plus  feuere,auxçrimes,&  aux  vices 
C’eft  faire  reuomir  quelques  part  des  Efpices» 

On  à faiét  autrefoys  en  ce  Royaume  icy 
Eftatd’armes,delais,desartz,&;  defcience, 
Ztefainéfecé  de  mœurs  & on  à veu  la  France, 

. Et  fou  noble  Palais  de  beaux  efpritzfarcyc 

pmenx  jc  nei^ay  quelalheor  cet  Eilat  manie* 

deitrde  j>or  peu[  e(j.  en  crecjit,auec  l’archomanie. 
comader*  £a  antiquité  à donné  fagemçnt 
Balances  A ladroi&e  Iu(Hce  vne  iufte  Balance; 
dett*(Hce  Pour  montrer  l’équité  & maintenant  on  penfe. 

Que  ceft  pourpezerl  or,ou l’argent  feulement. 

En  ce  liecle  d’argent  pource  l’on  ne  la  prife 
Qu’a  caufe  de  fes  poids, & de  fa  marchandise. 

„ t Ou  luy  à d’vn  bandeau  couuertauflî les yeulx, 

f"j  qu’elle  voye  cler,&  maintenant  on  iuge 

e ame^  ou’èlle  eft  du  tout  aueugle,&  partant  que  le  luge 

Ne  doit  plus  voir  le  droiéf>n’y  l’enfer ny  les  Cieux, 
Mais  bien  les  ysulx  bandez  d’vne  façon  adextre 


fdueugle 


Crimes 
impuni  j 


cauje  dfi 
fauurer* 
teftee. 


râ  laCieque  louer  en  maniant  ladextre^ 

Z)¥yn  luge  le  pouuoii  tient  en  fes  fortes  main* 

Pefe s concitoyens  les  biens, l’honneur,  lavie. 

Quel  creue  cœur  de  voir  T Auarice , ou  l'Enuie 

Se’n  iooer  bien  fouuent  par  des  fai&s  inhumains? 

Le  luge  auare  armé  de  plume  à lui  femblable 
Enperdenti’innocent,peui  fauuermaint  coupable. 

Le  riche  pour  fon  orvoitfon  crime  impuni, 

Et  le  pource  eft  contraint  d’en  quitter  la  vengence; 

Le  médiocre  creiotrexcefime  dcfpenfe, 

Et  que  vengé  d’ro  tort,ilfoit  le  plus  puni* 

Ainfi  pour  fon  falut  d’vne  ofFenfc  meurtrière. 

Il  vault  mieux  en  leffer  à Dieu  la  peine  entière* 

O linos  Roysgatdoient  tantdeleuerité 
Que  ce  Prince  Medois  futrecognu feuere. 

Que  fit  iuger  le  fils  fur  la  peau  de  fon  pere, 

On  verroit  plus  de  droi<ft,&  moins  d’iniquité. 

Et  lefilztrop  hardi  creindroit  lorsdauantage, 

D’heriter  les  eftats  de  fon  pere  en  partage. 

Contre  les  loix  d’honneur  pîufieurs  font  honorez. 
L’homme  honore  l’eftat,&  non  pasl’eftat  l’homme: 
Mais  combien  auiourd’huy  pour  leur  eftats  en  fomme  >) 
5ont  comme  le  Veau  d’or  du  vulguere  adofez? 

Ils  le  feront  pendant  que  la  iaune  finance 
Créera  l’of£cier,&  non  la  fuffifance. 

Deux  portes  Rome  à veu  de  la  guerre,&  de  Mars, 
Pour  fortir,  & rentrer,&  toutes  deux  ferrees. 

La  Iuftice  à prefen  t à deux  portes  dorees. 

Par  ou  entrent  hardis,  & forcent  les  foudars, 
L’entrecen  eft  ayfee,&  de  volupté  pleine. 

Mais  on  n’enfortiamais  que  trifte  & à grand  peine. 

Tout  eft  ores  venal,le  droi<ft,&  tort  fe  vend 
'Amis,&  ennemys,la  foy  l’honneur  feftalle 
Le  courroux  eft  vénal , la  parollevenale 
Etmeûne  eft  vénal  des  parolles  le  vent. 

Et  le  filence  encorne  pied,la  main  s’achette 
Tont  fe  yendiufqu’au  clin  defœih&  de  la  tefte. 

Pour  le  riche  &puilfant  on  à force  caquet 
Pour  le  poureofFenfé  on  garde  lefilence  : 
ïl  demure  mecqué  fans  ayde,&  fansdefence  , 

Et  pour  venger  fon  tord*  Palais  eft  muet  : 


pane  d’n 
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Àcavfeâc 
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On  eft  poîfTon  pour  Tvn  en  fon  offenfe  infîgné 
Pour  1 autre  en  fon  forfait  on  à la  voix  du  Cygne» 

Celuy  qui  reboucha  de  Catilin  le  fer, 
giecle  cor  Et  fauua  fa  cité  d’vne  proche  ruine, 
rQmj?u.  Courroucé  iuftemeiît,tira  de  fa  poitrine, 

Ces  mots  ô fiecles! ô mœurslnoftre  voix  quelle  en  fin? 
Nous auons  vnfubied de  paroiles  pareilles  : - 
Mais  c’eft  crier  auy  fourds,&quinont  point  d’oreilles. 
plus  de  |ene  veus  offenferdes  gens  de  bien  l’honnem, 
lujtice  ez>  mafe  ]es  bonnore,&  leur  rend  leur  louange  : 

Parie-  lefçay  qu’en  tous  eftats,ü  y a du  metlange*. 
ments  Maisle  nombre  des  bons  eft  rare  & fans  vigueur, 

■f l*  eK..  Deiîus  les  Fleurs  de  Lis  s’affied  plus  de  Iuftice: 

Cours  tn-  jrt  deifiisle  boys  nud  plus  de  ru(e,&  malice. 
feneures.  Si.lesrich.es  Palais  aux  planchers  lambrifTez 
Dejordre  5ont  vn  marché fouuent  ou  luftice  s’eftalle. 

Defordre  ^ra  ton  templeîou  le  trafique  plus  fallc? 
des  eccle-  ^es  vencleurs.>&  changeurs  enfemble  a ramaftss  ? 

ürih  que  s On.-hc  fçauroit  cuillirlesfruids  d’vn  bénéfice 
y y y S’il  ne  vient  de  la  bourfe,ou  de  quelque  feruice,  ’ 

•vente  des  Lesmyfteres  plus  fainéls  fans  relped  font  vendus, 
/haies  C>n  en  hûcf  vn  m^ftier , & vn  ieu  ordinaire: 

de  fon  pere 

Pour  porter  fes  cheueux  en  couronne  tondus. 


fiusjam-  laboureur  quitterait 

des,  * t , i , ,,  , • 

Sans  memeaymant  mieux  du  don  de  1 autel  viure 

Que  deles  bons  ayeuîs  le  vray  trauail  enfuiure. 
moralité  Dedans  vn  mefme  Chœur  on  eft  bien  different 
infupor  ^es  vns  ^errent  au  P°ing  deax:.&  trois  bénéfices, 
‘ubie  hes  autres*a  main  vuide,&  priuez  d’exercices. 
Comme  Chamelons  ferepaifiént'de  vent. 

Ainfi  la  graifi'e  aux  vns  les  os  moelleux  cache: 

Et  aux  autres  la  fain  aux  os  la  peau  attache. 

Trélatco-  Le  troupeau  bien  fouuent  demeure  fanspafteur, 
urtifan.  Et  le  Loup  affame  rodant  la  bergerie 
Alenace  d’exeercer  (à  dent}&  fa  furie: 

(tuA-'ice  C)n  ne  v^uc  que  ^a  laine, & du  Loup  on  n’â  peur, 

varef-  trouPeau  tout  tremblant  frifonne  fur  la  plaine, 
tel  Eue! - I>a^eurc^  en  Cour  lins  fe  donner  de  peine. 

' J On  ne  prefehefinon  combien  vaultl’Euefchc, 

■*  Quel  eft  fon  reuenu,a  combien  affermée: 

La  charge  n’eft  en  conte, & n’eft  lien  eftimee, 


Pcrfonne 


perfonned’vtttelfaisnefetrouueempefché  t 
L’or,  non  les  facrements  aucc  la  crocc  on  pefe, 

Scfàns  vifite  encor  languit  le  diocefe. 

Le  bon  Preftre  eft  le  Tel  du  monde  comme  on  dit. 
Mais  ce  Tel  en  piufieurs  eft  affadi  en  forte, 

Qjf  il  ne  peut  plus  faler  ce  ffeft  qu’vne  mer  morte: 

Ivlaint  on  voit  qui  n’entend  ce  qu’il  chante  ou  bien 
Tellement  que  du  peuple  on  trouue  vray  le  dire: 

Q£e  lefçauoir  eft  grand  du  preftre  qui  peut  lire. 

Rien  n’ eft  de  fi  enioint  au  Chreftien  que  la  paix. 
Rien  tant  recommandé  & nea  ntmoinsle  preftre. 

Le  heraultde  la  paix, eft  mproceffifmaiftre, 

Qui  fur  vn  pied  de  mouche  efleuccentproccz. 
Ainû  non  fon  prélat  mais  fon  iuge  ilcoimife. 

Le  Barreau  eft  fon  Chœur,le  Palais  fon  Eglife. 

Le  procez  affamé  court  à droi<ft,&  à t&rc. 

De  Cour  en  Cour:chacun  l’ecrxbraffe,ie  retire, 
Leforme,le  peftrit,en  fait  comme  de  cire, 

* L anime, le  fait  croiftre,&  le  rend  grand,& 'fort. 
Tellement  qu’on  nefçait  ou  mieux  il  gratte,&  pince 
En  la  cour  del’Euefque,ou  en  celle  du  Prince» 

Le  rameau  d’or  vanté  donne  entree par  tout. 

Pour  voir  tout,&  cognoiflre,&  celui  qui  le  porte 
Pourueu  que  de  Iuftice  il  le  (acre  à la  porta. 

Vaincra  en  fon  affaire, & en  verrale  bout. 

Car  quiconque  eft  en  charge, ou  ciuile,ou  facree, 
Veuteftre  Cheualier  de  la  Toyfon  doree. 

La  Nobleffe  françoife  eft  rompue  aux  trauaux. 

En  armes, en  valeur  excelle, & en  milice. 

En  zele  vers  fon  Roy:  elle  à auffi  fon  vice: 

Aymé  trop  fes  plaifîrs,les  ehiens,&  les  cheuaux, 
Ioue,fendctte  trop,chicane, fait  grand  chere, 

Eft  trop  prompte  à la  main,&  trop  peu  mefnagere. 

De  la  vient  peu  à peu  que  le  moulin  fe  vend. 

Puis  la  rente  en  aprez,puis  le  pré, puis  la  terre. 

Puis  tout  eftant  vendu  on  veutvn  peu  de  guerre. 

Pour  retirer  fes  biens, & for^pr  de-fargent. 

Pour  plumer  fon  voyfin,&  d’vnemort  commune, 
Reuiure  & ruiné  rebaftir  fa  fortune. 

L’auare financier  à fes  grans  coffres  pleins. 

En  vuidant  ceux  du  Roy:& fon  peuple  butine, 
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22. 

Deferuice  peu  dans  apportent  maintenant* 

Au  rufe  courtiian  cent  mille  francs  de  rente: 

Trille  il  fort  de  la  Cour  d'vne  ame  non  contente  : 

Ayant  toujours  au  gain  i’èfprit  ferme  & tenant, 

Deux  maux  régnent  en  Cour  d’humeur  toute  ennemis 
L’Hydropifie^ft  l vn  l’autre  la  Boulimie. 

Tel  ne  fut  Bonneual, moins  encor  Chaftillon, 

Qui  d’vn  feruice  long  rendu  d’ame  confiante 
Ne  reportèrent  onc  trois  mille  francs  de  rente 
Pris  de  leur  grands  trauaux,ni  aufïî  Bourdillon. 

Ils  feruoientpour  l’honneur,non  pour  le  gain  leurmaifhe 
Tels  ne  deuoient  mourir  fi  bien  ils  deuoient  naiftre. 

Quoy  ce  vaillant  Moulue  grand  rameau  de  Mars? 

Son  efcriteft  tefmoing  defapauure  richelfe  : 

Comme  la  Fran  ce  l’eil  de  la  richefle^proliefTe, 

Et  1 Italie  encor  defes  plu? grands  hafards. 

D'vn  pratticien  chérir  laplume  mal  coupee 
Luyacquertplus  de  bien  qu’a  luy  fa  grand’ efpee^ 
le  ne  puis  oublier  ce  loyal  Confeiller 
Du  douziefme  Louis  ce  Cardinal  d’Amboife, 

Qui prouigna  le  nom, de  la  gloire  Françoife: 

Vn  bénéfice  feul  fut  fbn  ample  loyer. 

Roy  heureux  d’auoir  eu  confeil  fi  faiuraire  ! 

Siecle  heureux  vn  tel  Roy  de  fon  peuple  lepere! 

L’vluiier  affamé  fait  paiftre  fon  argent. 

Et  l’angrefTe  des  biens  du  maigrepopuiaire. 

Le  ronge  iufqu’aux  os,fe  rit  de  fa  mifere. 

Baille  au  mcfpnsdes  loix,à  feze&vintpourcent. 

Et  cruel  fanstrauaiî  parynefourde  vfure 
Acroiif  fes  reuenus,&  fes  champs  en  peu  d’heure. 

Lemercadant  trompeur  ne  tient  conte  du  poids. 

De  nombre, de  mefure,&  ne  fait  confcience 
Cacher  le  vice  obfcur  dont  il  à cognoiffance, 

Et  charmer  l’acheteur  auiargon  de  fes  voix. 

C’efl  vn  dire  auiourd’huy  perfonne  ne  demande 
D’ou  tu lasimais d’auoir  ton  bien  re  le  commande 
Decesfources  fans  fin  iecoulalegrandbien, 

Du  grand  bien  grand  orgueil , d’orgueil  les  granî 
douaires 

Lcfquels  de  iour  en  iour  croifient  fi  ordinaires  : 

Que  les  cens  mille  efeus  maintenant  ne  font  rien. 


tes  filles  de  nos  Roys  que  le  cercueil  enferre 
De  honte  rougiroient  retournant  en  leur  terre. 

La  ieunefîe  ne  court  qu’aux  grans,&  riches  dots. 
Sur  eux  fonde  fon  heur, fa  fortune  édifié: 
Eftudie,depend,en  paicfafolie  : 

Et  bien  fouuent  tel  s rets  fonda  prifon  des  lots. 
Car  quife  vend  en  befte,il  eft  bien  raifonnable 
Qjf  il  viue  en  befte  aufli  efclaue  & raiferable. 

La  folle, laguenon, bon  parti  trouuera, 
Vikd’honneur,demœurs.,&  encor  plus  de  race  : 
Pourueu  que  les  Efcus  luifànrs  marchent  en  place, 
Mais  la  chafte  beauté  fans  mari  viellira. 

Ainfi  les  Grâces  fon t,&  les  mufespuceiles. 

Et  ne  s’ell  peu  trouuer  qui  voulut  encor  d'elics. 

La  fille  meure  d’ans  aprent  auec  plaifîr 
Les  balets  Gaditains  les  danfes  d’Ionie: 

Puis  foubs  le  ioug  nopcierfe  voyant  afleruie 
Cherche  des  feruiteurs  ieunes  à fon  defir. 

Que  fi  quelque  marchant  de  deshonneur  fe  trouue  : 
Ehe  en  reçoit  le  pris  & fon  mari  l’approuue. 

Derace&pere  tels  ne  naquirent  iadis 
Ces  guerriers  tanr  chantez  qui  l’Helefpont’pafTerent! 
Ny  ceux  qui  l’Anglois  fie:  en  fon  Iflechaiîerent. 

Des  l’enfance  au  trauail,&  au  combat  hardis, 

Des  bons  viennent  des bons,&  l’aigle  vaîureufc 
N’efclot  point  en  fon  nid  la  colombe  peureufe. 

Vn  fçauoir  vain, & mort  eff  en  pris  maintenant 
Des  eflats, plus  anciens, desloix, 3c  langues  mortes: 
Curieux  on  remplit  fà  mémoire  en  cent  fortes  : 

Etlinteilecl  eft  vuiae,ou  bien  farci  de  vent. 
Oneft  poure  en  Amour,en  Foy  puifîaDt,&  riche.* 

L efprit  & cultiué,&  les  mœurs  font  en  friche. 

Ieme  trompe  on  fe  rit  du  grec,&  du  latin. 

Et  des  arts  plus  humains, & des  eferits  anrigues: 

On  prife  des  palais  les  filles, & pratiques. 

Et  les  mefliers  trompeurs  ou  l’on  fait  du  butin. 
On  tire  plus  de  gain  d’vn  ad:e,o»^d’vne  enquefle, 

Qdk  d eferire  vne  Hiftoire,ou  de i’cenure  d’vn  Poète, 
Peres  vous  elles  fûls  d’amufer  vos  enfants 
Aiuccer  l aigre  gouft  des inutüles lettres  : 

Si  vous  ne  les  voules  quelques  Regents  ou  Maiflres  : 
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Deferuice  peu  clans  apportent  maintenant, 

Au  rufc  courtilan  cent  mille  francs  de  rente: 
Trifleilfortdela  Cour  d vne  ame  non  contente  : 

Ayant  toujours  au  gain  i’éfprit  ferme  & tenant, 

Deux  maux  régnent  en  Cour  d’humeur  toute  ennemis 
L’Hvdropifie,eft  1 vn  l’autre  la  Boulimie. 

Tel  ne  fut  Bonneual, moins  encor  Chaftillon, 

Qui  d’vn  feruice  long  rendu  d’ame  confiante 
Ne  raporterent  onc  trois  mille  francs  de  rente 
Fns  de  leur  grands  trauaux, ni  aufîî  Bourdillon.' 
Bourdfl-  Us  feruoient  pour  rhonneur,non  pour  le  gain  leurmaiftre 
fon'  Tels  ne  deuoient  mourir  fi  bien  ils  dcuoicntnaiftre. 
Monlue*  Q uoy  ce  vaillant  Moulue  grand  rameau  de  Mais? 

Son  efcriteft  tefmoing  defapauure  richelfe  : 

L érmes  Comme  la  Fran  ce  l’eil  de  la  richelTe,proüefre, 
de  Mo»-  Et  l ‘Italie  encor  de  fes  plus  grands  hafards. 

Uuc/vne  DVn  pratticien  chérir  la  plume  mal  coupee 
ffpee.  Luyacquertplus  de  bien  qu’a  luy  fa  grand’ efpee» 
le  ne  puis  oublier  ce  loyal  Confeiller 
jardina  Du  douziefme  Louis  ce  Cardinal  d’Amboife, 
fl*  Am-  Qui  prouigna  le  nom, de  la  gloire  Françoife: 
fOf/è,  Vn  bénéfice  feul  fut  fon  ample  loyer. 

Roy  heureux  d’auoir  eu  confeil  fi  faluraire  l 
Siecle  heureux  vn  tel  Roy  de  fon  peuple  le  pere! 

L’vlurier  affamé  fait  paiflre  fon  argent, 

; Et  l’angrefTe  des  biens  du  maigrepopulaire, 

ïvfkrier.  ronge  iufqu’auxos,fe  rit  de  fa  mifere. 

Baille  au  mefprisdes  loix,à  feze&vintpourcent» 

Et  cruel  fanstrauail  parvnefourde  vfure 
Acroifl  fesreuenus,&  fes  champs  en  peu  d’heure. 

Marchât  Lemercadant  trompeur  n«  tient  conte  du  poids, 
f ^ De  nombre, de  mefure,&  ne  fait  confidence 

Cacher  le  vice  obfcur  don  t il  à cogn  oiffance, 

Et  charmer  l’acheteur  auiargon  de  fes  voix. 

C’eft  vn  dire  auiourd’huy  perfonne  ne  demande 
i . D’ou  tu lasimais d’auoir  ton  bien  te  le  commande 

grands  Decesfources  fans  fin  éecouîalegrandbien, 

Du  grand  bien  grand  orgueil , d’orgueil  les  grans 
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tes  filles  de  nos  Roys  que  le  cercueil  enferre  de  Fran*. 

De  honte  rougiroient  retournant  en  leur  terre.  ce  files 

La  ieunelïe  ne  court  qu’aux  gran s, & riches  dots.  de  çhar~ 

Sur  eux  fonde  fon  heur, là  fortune  édifié:  Us  Cfn~ 

Eftudie,depend, en  paie  fa  folie  : quifme* 

Et  bien  fouuent  tels  rets  font  la  prifon  des  fots.  auarice 

Car  quife  vend  en  belle, il  ert:  bien  railonnable  en  ma- 

Qujl  viue  en  belle  aulfi  efclaue  & miferable.  ùagei% 

La  folle, la  guenon  ,bon  parti  trouuera,  force  des 

Vile  d’honneur, de mœurs,&  encor  plus  de  race  : efeus 

Pourueu  que  les  Efcus  luilànts  marchent  en  place, 

Mais  la  charte  beauté  fans  mari  viellira. 

Ainfi  les  Grâces  font,&  les  mufes  puceiles. 

Et  ne  s’eil  peu  trouuer  qui  voulut  encor  d’elles. 

La  fille  meure  d’ans  apren  tau  ecplaifir  tnawtat~ 

Les  balets  Gaditains  les  danfes  d’Ionie:  Ie 

Puis  foubs  le  ioug  nopcier  fe  voyant  alferuie  . taré. 

Cherche  des  feruiteurs  ieunes  à fon  defir. 

Que  fi  quelque  marchant  de  deshonneur  fe  trouue  • 

Elle  en  reçoit  le  pris  & fon  mari  l’a pprouue. 

De  race  &pere  tels  ne  naquirent  iadis  race  des 

Ces  guerriers  tant  chantez  qui  l’Helelpont’pafierent:  'vieux 

Ny  ceux  qui  l’Anglois  fier  en  fon  Iflechafierent.  François* 

Des  l’enfance  au  trauaif  & au  combat  hardis,  nourri» 

Les  bons  viennent  des  bons,&  l’aigle  valureufe  turc. 

N’efclot  point  en  fon  nid  la  colombe  peureufe. 

Vn  fçauoir  vain, & mort  ert  en  pris  maintenant  Ucence 

Des  ertats, plus  anciens, des  loix,&  langues  mortes:  d'.tusou 

Curieux  on  remplit  là  mémoire  en  cent  fortes  : d'huy 

Et  Iinrelled  eftvuide, ou  bien  farci  de  vent. 

On  ert  poure  en  Amour, en  Foy  puifiàpt,&  riche.* 

L elprit  & cultiué,&  les  mœurs  font  eh  friche. 

le  me  trompe  on  fe  rit  du  grec, & du  latin,  ynefpris 

Et  des  arts  plus  humains, & des  eferits  antiques:  "des  bon* 

On  prife  des  palais  Iesfliles,&  pratiques,  nés  Ut ■- 

Et  les  mertiers  trompeurs  ou  l’on  faitdu  butin.  très . 

On  tire  plus  de  gain  d’vn  a&e,oi.;;d’vne  enquerte, 

QI Ie  d eferire  vne  Hiftoire,ou  dei’œnure  d’vn  Poète. 

Peres  vous  elles  fols  d’amufer  vos  enfants 
Aluccer l’aigre  gouft  dès inutilles, lettres  : fercsfoiJ, 

Si  vous  ne  les  vouks  quelques  Régents  ou  Mairtres  s 
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Rien  n’eft  de  fi  ingrat,  n'y. telles'  pertes  d’anse 
Plusieurs  en  font  tefmoings  qui  en  tranteans  de  peine 
N’ont  apris  qu’à  femer  fur  i’infeconde  arene. 

Uftres  de  Les  hures  de  palais  font  les  feuls  en  crédit  5 

Mais.  On  ne  roule  on  nefcritjon  n’imprime  autre  chofc  • 

En  eux  feuls  la  Prudence, & Science  eft  enclole  : 

Et  feuls  ils  font  du  temps  les  fages  que  l'on  lit; 

Car  ce  que  le  profit , & l’vtileauthonfc: 

Le  vulguaire ignorant  fur  toutl’honnore&prife; 

De  for  dre  C^acun  cherche  l’honneur,  le  plaifir  & le  gain  : 

fur  le  de-  Veultia  charge  publique  en  fuiantlapnuee, 
partP^  S’exempte  de  tribut, de  taille, & de  couruce: 
e frai  Ides  Lepoure  fouitient  tout,&  va  mourant  de  fain.’ 

Tatiles  Toufiours  d’vn  corpsgaifé  l’humeur  forte  & peccante 
Sur  la  partie  bâtie, & foible  fait  defcente. 

, De  Neptune  les  champs  font  cominuns,mais  fonbi 

au  Sel*  Etfarichemoiiîon,au  départ  n’eft  egualc. 

Tel  n’a  rien  à faler  qui  fans  pitié  i’on  fâle, 

Et  tel  (ale  fans  fin  lequel  n’en  paie  rien 
Le  Sel  mal  partagé, dompteur  depouriture, 

Pourrit  les  champs, la  ville,  & des  champs  la  culture» 

..  Vn  extrefmeinegual  définit  la  cité, 

'extrefme  eft  placide  fain, l’autre  creue  de  graifie, 
iesVran  na**en  l’autreà  tout  par  rufp,& parfinefTe: 
f ran-  L’vn  eft  libre  par  trop, l'autre  fans  liberté. 

Ainfi  le  villageois  & le  village  porte 
Delfus  fon  foible  dos  la  ville  la  plus  forte. 

Ce  peuple  qui  nourrit,qui  veftit,qui  baftit," 
trtx,  u^Eft  nud  fans  nourriture,  & plus  fouuent  fans  loge  ; 
rjf tires  ^es  c^aces  & impoft  à tout  point  le  defioge. 
nefpri-  Du  ventre  les  meftiers apportent  le  profit. 

Le  bai, le  leud’amour  font  feuls  en  exercice  : 

Chacun  eft  Poüçeür  ? les  villes  fans  Police, 

Oefbrdre  Les  Maires  autrefois  des  citez  le  fupport, 

De  plus  fins  citoyens  achettent  les  fuffcages, 
ÿes  Puis  les  deniers  communs  rournezà  leur  vfages, 

*fçh  'eut-  Payent  l’honneur  vendç,&  feruenc  au  plus  fort. 

Des  habitans  foulez, les  maifons  font  taiilees. 

• * Et  le  Roy  defrobé&  les  Villes  pillees. 

En  vices  fi  fécond  fiecle  na  point  efté, 

Dcfpuis  ce  Sceptre  ne  que  tout  Sceptre  reucre» 


On  ne  bruît  que  5e  Foy,5e  Iuftice  feuere^ 

Par  texte  gift  la  Foy  Iuihceàfon  cofté: 

La  fainte  Hypocrihe  eit  en  regneà  cet'heure,  j 
On  a le  Chnlt  en  bouche:&  au  cœur  l’Epicure. 

De  ces  confufions  on  voit  meint  orphelin, 
Tantdepauures  vidllaids,tant  deveufues  en  proie, 
Tant  de  gens  ça  & la  errants  parmi  la  voie, 
Afîamez,dcfchirez,&  mandiantsfânsfin. 

Sa  terre  au  feul  François  n’cft  mere  ny  propice  ; 

Si  elle  luy  eft  merc,eilc  n’eft  fa  nourrice. 

Ceiuy  la  qui  voudroit  raconter  amplement  : 

Les  maux  de  cei  Eitat,&  des  eftats  les  vices, 

Les  ruzes, les  abus, les  Fraudes, les  malices  : 

Aui  oit  vn  champ  ouuert  pour  courir  largement; 
Sans  riuagc  vne  mer,  fansmete  vnc  carrière  ; 

Et  le  temps  luy  faiidroit  pluftoft  que  la  matière. 

Mais  vous  Roinefans  pair  Femme  du  Grand  Henri  : 
Par  qui  les  riches  lis  de  la  belle  Florance  : 

Sont  mis  aux  beaux  lis  de  voFue  riche  France: 

Qui  nourriccz  la  paixfille  d vn  tel  mary. 

Non  ieule  vous  fçaues  le  mal,&fedefordrej 
Mais  feule  vous  pouuez y donner  aide,&  ordre. 

Chacun  d'vn  corps  changé  voit  la  heure, & le  mal  : 
Mais  le  rem ede  en  eft  entre  les  mains  du  fàge  : 

Qui  par  vn  grand  Fçauoirioinâ:  à vn  long  vfàge, 
Peutguerir  la  douleur  en  fe  monftrant  féal. 

Et  chafcun  dececorps  voit  laplayeenfoncce 
Mais  feule  vous  auez  en  main  la  Panacee. 

Iuftce,&  Pieté  vous  tendent  or  les  mains. 
Tourmentées  fans  hn  d’vne  pcfte  commune  : 

Vous  pouués  releuer  lacolomne  del’vne, 

L’auarice  chalfant  furie  des  humains. 
Voftreracefecreevn  iour  dreifera  l’autre, 

Et  croihànt  dans,&  d'heur  la  plantera  plus  oultre 
Vous  pouuez  la  Vertu  remettre  en  fa  plendeur , 

Luy  redercfon  loyer , comme  la  peine  au  vice  : 

Bridez  par  forts  Edi&si’excez  & la  malice: 

Noftrefiecle  dorer  d’vn  orpluVfainét  & pur. 

En  voftre gloire  ainh  on  dira  d’eage  , en  eagc: 
y ne  Royneàparfaiétdepluffeurs  Roysl’ouurago. 

De  vpürc  yolontcon  ne  petttic  douioir. 
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fre  } Vous  l’auez  îefmoigtîce  & d vn  ancre  fîdcfe» 
feigneur  Pourquoy  voftrc  pouuoir  n’aura  il  force  telle  ? 

/e  Prince . Le  pouuoir  en  vous  feule  eft  egual  au  vouloir» 

Car  la  neceilicé  pour  forte  ne  maiftrife. 

Conuoca-  Les  Roynes,  ny  les  Roy  s,  mais  touteamefoubmife  J 
tton  des  La  France  attend  de  vous  tout  fecours,&  foulas  : 
Eflats  Vousauez  préparé  les  moyens  falutaires  : 
generaux  Moyens  ta  ne  attendus  au  fort  de  fesmiferes. 
à Sens.  Ou  Pcuc  on  mieux  guérir  les  elfatz  qu’aux  eftatz  ? 

La  laifon  y eft  propre  & propre  encore  l’heure  ; 
le  joints  Le  corps  toutdifpofc,  l'humeur  peccante  meure» 
decetefs  Les  Cours  font  des  procès  vn  Labyrinthe  obc«r 
Pleins  de  tours,,de  detours,&  d’erreurs  infinies: 

Ou  les  plaideurs  erranrz  emprifonnent  leurs  vies  , 

Puis  en  cherchent  l’iiruë,&  vont  rodant  en  peus 
, c Pluheurs  pour  y entrer  n’ont  que  trop  décourage 
râ  Mais  peu  ont  le  fiiet  de  Thefée  le  fage. 

Royaume  n'eut  iamais  tant  d'Ediéb,ny  de  Loix 
r on-  ^juerpes  mœurs» Couftumes  û contraires, 

nances,  jvji  melures,ny  poids:&:  le  poil  des  Panthères 
onj  u N’eft  h fort  moucheté  que  l’humeur  du  François 
Trer  ^^MaisU  ^°^ns  vigeur  eft  l’efpcé  enfermee 
jurer  /^ans  le  fourreau  ou  bien  de  la  carte  imprimée. 

Tom  f o quel  digne  loyer  pourroit  recompcnfer, 

Genfm-e . Ce  Roy  quilé  premier introduiroiten  France 
Cenfe.  pour  regler  biens , &mœurs,la  Cenfurej&jle  Cenfe  * 
Quelle  table  d’honneur  luy  pourroit  on  drelTer? 

Son  peuple  franc  lauue  a la  façon  Romaine. 

Luy  deuroitiuftement  la  Couronede  Chefne. 

On  noyroit  plus  ces  motiparmy  nous  auoir  cours? 
Motl^en-  j)e  Grjefs  5aluarions,de  Contredit, d’Enqueftc, 
nujeux.  £>e  Taxe Defpens^d’Efpice  de  Paulette  : 

g L’honneur  feui  non  le  gain  feroit  le  pris  des  Cou 
Gain  que  tout  cœur  mefehant  pour  feul  but  fepropo. 
On  efteindra  les  motz  fi  Kon  efteict  la  choie. 

Le  Cenfe  regleroit  le  Defordre  confus 
effet'Zatt  £)es  railles:  & le  fort  port^roit  lors  lacharge 
G€nJ€*  Qui  furie  foibleen  tout  iniufte  fe  defeharge, 

La  fraude  s'efteindroit,&  le  procès  hydeux» 

Le  Roy  en  vn  moment  cognoiftroit  de  fa  terre 
Les  ornementz  de,paix,&  les  nerfs  de  la  guerre, 

La  Cenfure 


LàCenfu i 


*7 

la  Cenfure  des  moeurs  la  regle,& du  Renom 
Brideroit  des  excès  l’indomptée  licence. 

Qui  maintenant  ne  creintny  Edi&,ny  puiftance, 
^""Ecvne  marque  honteufcimprimeroit  au  nom. 

Alors  la  Modeftie,&  la  Vertu  mocquee, 

-Rcprendroit  Tes  honneurs, & feroitinuocqnee. 

Car  qnelêruent  les  loix  inutiles  fans  mœurs? 

Il  faille  former  ies  cœurs  aux  vertus  des  ieunelfe  : 
C’eftce  qui  faitpaifible,  & douce  la viellefîe, 

Et  qui  au  /àinèles  loix  rend  les  iuftes  honneurs/» 

Le  mefehant  fuit  le  crime  effraye  de  la  peine. 

Le  bon  le  fuitfouuent  lavertu  qui  lemeine. 

Des  corrompues  mœurs  le  Defordreeft  naiftant* 

Et  du  oefordrenéles  fourds  Partis  ou  forme  : 

Des  Partis  le  L’ifcord  plus  que  ciuil  prend  forme, 
Difcordqui  vexfeen  fin  i’Eftaclepluspuiftant. 

Le  croye  cjui  voudra  de  ces  peftes  meurtrières 
Lb  luxe  &7l’Auarice  en  font  auancourrieres. 

Royne  Mere  de  Roy,&  de  Roys  quelque  iour. 
Reformant  cet  Eftat  par  voftre  grand  prudence 
Soyez  pareillement  la  Mere  de  la  France, 

Comme  voftre  Fils  eft  de  fon  peuple  P Amour; 
Voftre  Fils  noftre  Roy  de  qui  la  nourriture 
Lenom,la  tige  porte  vn  très  heureux  Augure. 

L’An  quatorze  du  fîecîe  egtialefes  beauxaas. 

Ans  de  Maiorité  qui  dit  Maieur  dit  Cage. 

Puis  lafagefTe  çs  Roys  deuance  toujours  Péage. 

Nous  courons  cetteanneé,&  ce  defîrétemps. 
Temps  auquel  vn  grand  Roy  vous  luy  preftant  l’efpaule 
Souftiendra  le  grand  fais  du  Septre  de  la  Gaule. 

Sceptre  l’vmqueappuv  du  fidelie  François 
De  l'orphelin  lefie  de  la  veufueefploree. 

Le  fort  piuot  ou  tourne  &la  Paixadoree, 

Et  le  Ciel  du  Salut,  & les  aftresdes  Loix. 

A la  force  de  qui  noftre  force  eft  vnie, 

Noftre  bien  à fon  bien^noftre  vie  à Ca  vie. 

Dieu  qui  eft  Ieguerdon  d’vn  honefte 
Efpande  largementfurvous,&*Voftre  race. 

Vnthrefor  de  faucur,vne  moifton  de  grâce. 

Dieu  comble  noftre  Roy  & vous  de  tout  bon  hçiit 
En  fin  ayant  vaincu  dumondclaÿbloire 
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nept  Grande  Roy  ne  foÿés  fa  Côuronne,&  fa  gloire? 
ere&  Que  le  difcoid  mutin  foitaffisgarroté 
touteft  De  chaînes  à cent  nceu<is,&  faracedamnee: 

Et  que  la  belle  Paix  de  palmes  couronnée 
four  l<t  JEnioncheà  pleines  mains  fesfrui&s  de  tout  coftê 
Tatx  ,la  Que  la  Iuftice  apres  & la  Foy  rappellcts 
Demeurent  àiamais  auecla  Paix  polices, 

U IOJ%  ~ * ' > " 


SONNETZ  SVR  LE^MESMES  SVIECT 

[P Uinte furiettfc  d*vn  Officier  malade, contre  U Paulette, 

QVe maudit  foit  Pa  ulet , auec  la  Paulette 

Defpuis  que  pour  fauuer  l’eftat  i’ay  paulettc.» 

Ma  femme  m’inportBne,&  iiyuer,&  efté, 
gain,malade,làns  fin  me  geine,  & rompt  la  tefte. 

Que  maudit  foit  Paulet  deux  fois  ie  le  fouhaitte 
Chétif  auparauant  mon  argent  pauktré: 
gi  quelque  petit  mal  m’aflailloit  le  cûfté, 

Ma  femme  incontinent  à mon  aide  eftoit  prefte. 

Médecins  accouroient,remedes  à foifon. 

De  parents,  & d’amis  regorgoiét  ma  maifon, 

Au  mal  d’rn  officier,rien  n’eft  qui  ne  fe  meuuc* 

Mais  ores  que  ie  fuis  attaché  à mon  liét. 

Et  par  vn  trait  morteLma  femme  à part  foyîdir, 

Meurs  Paulet  me  don’ra  de  ta  peau  vne  neuue. 

D'vu  Ojficter  content  four  la  Paulette. 

Q Ve  benift  foit  Paulet , & la  Paulette  auffi 

Par  luy  on  tond, on  pelle  on  enbouife,on  enferre 
On  accroift  fa  maifon, fon  eftat  & fa  terre, 

Et  du  trait  de  la  mort  on  n’eft  pas  ii  tranfï. 

Que  benift  foit  Paulet: on  luy  doit  grand  mercy, 
ïl  redore  c’et  eage,&  les  bons  il  déterre, 

Enrichit  la  ïuftice,&  apourit  la  guerre. 

Eaidregner  l’officier  fans  peur,&  (ans  Coucy. 

Par  luy  l’once  defpice  en  vaultor’vncliure 
On  fait  en  (à  maifon  Moniteur  l’Eftat  reuiüre, 

Souuent  pour  quelque  fot,&  ignorant  parfaidt. 

La  femme  ne  creiat  plus  de  fon  mary  l’obfeque. 
îi’arget  s,engrai(Te,&  paift  dans  les  prés  d’hypotheque 
S’i  y a des  heureux  ceft  Paulet  qui  les  fait. 

Sur  1 a texe  des  officiers  du  Roy  en  Confcience. 

LE  luge  qui  d’autruy  doit  taxer  le  falaire, 

Le  peut  il  àfoy  mefme&  fe  donner  vn  pris  ? 

Sil  fe  contemple  bien,  fes  Cens  fie  fes  efpritz 
Il  doit  fuiure  Nature  ainfî  que  figemere. 

A l’œil  iuge  couleur  la  couleur  eft  contraire, 

A l’oreille  les  fons^Sc  le  palais  apris 

C ij 


A iugér  <3es  faneurs  les  tiendroit  à mefpris  : 

S ilen  auoit  de  propre, & ne  s’en  peut  diftraire, 

Cette  vertu  qui  loge  en  lame  ces  portraitz 
Arriuants  du  dehors, n’a  image, ny  traitz  : 
L’entendement  eflnud,fans  efpece,&  fans  forme  : 

Le  luge  parmi  nous  feul  îuge  fon  labeur 
Le  taxe  en  Confcience,&  s’en  paye  en  rigeur. 

Mais  telle  Confcienceeft  fouuenc  bien  difforme. 

Sur  l*Edidt  défendant  lVfage  despaflementz 
d’or  ôc  d’argent. 

EDiél  Roy  des  Edi&s  qui  redores  la  France 

Par  qui  l’orgueil  enflé gift  par  terre  abbam  : 

Tu  r’ammenes  l’efpargne,&  remetz  la  vertu: 

Et  dû  noble  exceflif reïerres  Ja  finance! 

La  femme  qui  n e içait  mefurer  la  defp  en  ce  ; 

De  qui  le  foible  honneur  eft  fouuent  combatu 
Par  cette  arme  dorée  & vaincu  peu  à peu: 

A vnfrain  pour  brider  le  cours  de  fà  licence. 

De  la  guerre  le  nerf,&  de  paix  l'ornement,' 

Par  les  auares  mains  filé  en  pail'cment 
Parluy  reprend  fon  priseftantle  pris  des  chofeSj, 

Qoe  n'eft  tu  affés  fort  pour  régler  le  procez, 

La  table, le  buffet , la  robe, les  excez  ? 

Nous  te  couronnerions  de  Lauriers, & de  rofes. 

Sur  la  vante  des  Offices. 

LEs  Officiers  du  Roy  & de  Paix,  & de  Guerre, 
Viennent  armez  d’efçusafin  deleieruiï  : 

Ceux  de  paix  mieux  armez  s’auancent  pour  rauir 
Cet  honneur  aux  guerriers  que,  leur  plume  deterre 
Le  bon  Roy  doit  fes  mains  àfon  peuplera  fa  terre  : 
Mais  fies  deuotz  fubje&s  ne  peunentaffouuir 
Leur  foifà  fon  feruice,&  cherchent  d’afleruir 
Tout  ce  que  la  fortune  en  leurs  dextres  enferre. 

O Roy  trois  fois  heureux  & comblé  de  boni  heurs 
Z?e  rencontrer  fans  choix  tant  de  bons  feruiteurs  : 

Qui  achettent,fi  cher  l’heur  de  voftre  feruice  ! 

Mais  fi  le  fier  foldartdepaie  déformé 
Eft  contraint  de  voleixm  Yaultour  affamé* 


Que  fera  l’acheteur  de  fi  cheremilicer 

Surles  Officiers  du  Roy&Fermiers  desGabelIes» 

LAIullict)&  le  Sel  fe  vendent d’vne  forte  : 

Et  les  marchands  d’iceux  afriandcz  du  gain 
Y vont  mettant  le  taux  tel  qu  il  leur  vient  à main  : 

Et  l’achat  fait  en  gros,en  detail  fe  comporte. 

Iis  font  toutz  apuyez  defi'us  la  dextre  forte 
DuPrince  : mais  les  vns  incapables  de  frain 
Eontceurir  leurpouuoir,&  apur,&  àplein  : 

Auxaultres  Confidence  vnlaehefrain  apporte. 

Tout  efi:  monopoilé,&  nepeut  on  auoii 
Ces  denrées  icy  fi  cen’eft  au  vouloir 
De  ceux  qui  de  leur  gain  tout  le  peuple  apourifienS 
le  ne  fuis  eftonné  fi  depuis  quelques  ans 
Les  foyes  font  gaftez:  Médecins  ont  le  temps. 

Les  vns  fiaient  lànscefie,&Ies  aulcresefpicenr. 

Du  Icu  de  paume  pratiqué  au  Palais*  ' 

T Es  hommes  de  Palais  jouent  degrand  adrefie 
-D-'  A la  plâifente  Paulme,&  fe  donfientl’efteuf 
L’vn  à l’autre  gaiment, prenant  (don  leur  deu 
A bond  & à volée,  & bricolientfans  celle. 

Le  Procureur  ardant  à l’Aduocat  adrefie. 

Son  coup  : cettuy  au  Iuge,& ainfi  peu  à peu  j 

La  partie  fegaigne, où  le  remet  : ee  ieu 

Eli  feu!  ores  en  régné  aux  vieuxd  la  ieunefie. 

On  ioüe  de  reuers  plufioft  que  d’auanumain  : 
Lefpedateur  oyfifyperd  le  temps  en  vain  : 

Le  gain  n’en  vient  q^àceux  qui  Ioiien  t en  concorde 
Qui  veult  que  ce  ieu  dure,& viuelonguement, 

Qifi on  fournifie  defteufs  aux  loueurs  feu  1 emeut, 
lis  n’ont  peur  des  filletz,,ny  de  donner  foubs  corde, 

AY  LECTEVR. 

LEs  Defordres  i’ay  dt  parles  eftatz  efpars  : 

Que  fi  l’ordre pouuoit, or  les  Delordre  fniure. 
qj_/ 1 bien  de  voir  la  Paix,3fi‘Ord££/cnfemb!e  viure  i 
La  Vertu  refiurir,&  les  hoceftes  Artz  ? 

Quoy  qu’il  enfoit  * rien  tant  ie  ne  voue  , & ne  priQp 
Que  voir  mon  Roy  hçuxeu^heurçufe  ma  Patrie, 


